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ADOLPHE MONOD * 

Mesdam.es et Messieurs, 

Appelé à vous entretenir cei so·ir d'Adolphe 
Monod, je ne puis me. dissimuler que: le temps 
dont je dispose est bien court pour traiter un 
tel sujet. Jiabrège, donc l'entrée en matière; je 
me borne: à exprimer en deux mots ma recon­
naissance aux honorés frères et collègues qui 
m'ont adressé cet appel; et j_e ne, m'arrêterai 
pas à confesser et à déplorer inon insuffisance; 
ce sera bien assez de. la. montrer. 

Puisqu'il est iinpossible de tout dire, que 
faut-il choisir et quel p1an adopter? - A cet 
(~gard, fai ëru devoir m:e iaisser diriger, d'un 
côté par la considération du but que je pour­
suis; de l'autre, par ceile de l'auditoire que j'ai 
devant mô1i. Pour commencer. par ce1 second 
point, je présu1n.e que ceux qui, corn.me m"Oi; 
ont eu dans. leur enfance et dans leur jeunesse 
le privilège d'entendre souvent Àdolphe Monod, 

(*) E~traü de la revue Foi e_t Vie, n°s de~ 1ee et 15 oc­
tobre 1902. Ln. présente étude, publiée déjà dans la 
revue Foi et Vie, -est la reproduction d'une conférenc.e 
prononcée dans le temple de l'Oratoire, à Paris, Je 
22 avril 1902, à l'occasion du centenaire de ]a naissance 
d'Adolphe Monod. 
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sont assez clairsen1és dans cette assemblée. 
Beaucoup d'autres, sans doute, ont lu et lisei1t 
encore ses discours. J'espère que la dissén1ina­
tion du beau volun1e publié ù l'occasion du cen­
tcnaii·c;, va rnuHiplier considérableinent le non1-
bre cle ces lecteurs d'Adolphe l\/Ionod. Pour dire 
toute 111a pensée, je voudrais que chaque foyer 
protestant de Pa.ris, n1ê1ne le plus humble, pos­
sédât ce ~;ouvenir et cet, héritage dei celui qui 
.fu L la lu1nière de l'Eglise de la capitale et le plus 
éloquent organe du protes.tantisme français au 
x1xe siècle. Qui sait si la générosité bien connu<~ 
de rnen1bres dévoués et aisés de votre Eglise ne 
fera pas un jour quelque chose pour réalise.r ce 
vœu? 

En attendant, je crains que le 110111 d'Adolphe 
î\iionod ne soit sin1plen1ent, pour un très grand 
non1bre d'entre vous, celui d'un grand prédi­
cateur décédé il y a près d'un deini-siècle, 
dont ils ont entendu vanter la piété, le. zèle! et 
le talent, ina.is qu'ils ne connaissent guère. C'esL 
surtout à ceux-ci (j'en viens à parler de n1on 
but.), quei je voudrais essayer de révéler Adol­
phe Monod; car, à ceux qui l'ont entendu, je 
n'ai pa.s grand'chose à apprendre. Je voudrais, 
autant que cela m'est possible, - c'eslrà-clire, 
hélas ! bien imparfaite.ment., - les faire entrer 
dans un vivant. contact avec. le grand orateur 
chrétien, leur l'aire. entendre co1n1ne· un écllo 
de sa voix... (pourquoi le phonographe a-t-il 



--- ;) ·-

été inventé trop tard ?) Par delà ce but pro­
chain, j'en P.oursuis un autre plus élevé : je 
voudrais m'associer à ce qui fut la grande pen­
sée d'Adolphe l\!Ionod, - l'unique passion de sa 
vie, pourrais-je dire, - en glorifia.nt, non pas 
sa personne, inais le MaHre qu'il aimait et qu'il 
servait. de tout son cœur; je voudrais, en rap­
pelant ce que fut son œuvre, la continuer au­
jourd'hui-n1ê1ne, dans la petite mesure de ines 
forces et de ina foi. 

Voici maintenant à quel résultat toutes ces 
pensées m'ont a1nené. Je consacrerai la, pre­
m.ière: partie. de cette conférence à l'analyse, 
inêlée1 de citations assez éteindues, d'un sermon 
d'Adolphe l\1onod, non. pas l'un des plus a.d­
mirés et des plus éclatants au point de vue ora­
toire, in.ais l'un de ceux qui exprimen~ le plus 
nette.ment, à rnon avis, le, fond inême a·e sa doc­
trine et de sa. prédication, la substance. de ce 
que j'ose.rai appe:le1." son Evangile, - j'emprunte 
cette expression à saint Paul. Perrnettez-moi 
d'ajouter que je me rappelle, étant un jeune ly­
céen, avoir entendu ce sern1on dans ce te1nple 
même, lorsqu'il fut prêché, sauf erreur, pour 
la première fois, et que j'ai retrouvé. à la lec­
ture la. vive in1pression qu'il avait alors pro­
duite sur rnüi. C'est le troisième: des discours 
contenus clans le petit recueil intitulé : Doctrine 
chrétienne; il a pour titre : La. Grâce, ow l'OEvr 
vre dn Père. Après Cü que j'en anra.i dit, j'ose 
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espéret· qu'Adolphe Monod ne sera plus un 
étranger poür ceux crentre vous qui le connais­
sent le moins. Ceux-là inême possèdero·nt üne 
base étroite, mais sûre, pour apprécie1r le.s. quel­
ques réflexions générales sut· l;hornrne, le 
cr0iyanti le prédicateur1 qne je vous présenterai 
dans la secoüde. partie· de cette conférence:. Si 
ce plan. m'entraîne à des déve.lo.ppeinents plus 
étendus que· vous et inoi ne le souhaitetions, 
vous voudrez bien .Jes supportet· a.vec patience, 
el les itnpüte.r au süje!P lui-rnêine autant qu;au 
conférencier. Ce sera~ dü reste, au n1oü1s Ui1 
trait de resse1nblance qüe j'aurai avec n1on 
hétos; car Adolphe l\!lonod était quelquefois très 
long. 

I 

L·e texte du serinon dont je vais vous rendre 
c.ompte est ei11prunté à saint Paul, l'apôtre. des 
Gentils, celui de la H.éf ormation, et l'on peut 
ajouter; celui qui fut plus qu'aucun autre. le 
maître d'Adnlphe Monod, inalgré la prédilec­
Lion qu'à un certain marnent de sa vie. il eix­
prin1a pour saint Jean. On lit au deuxièn1e cha­
pitre dn l'.Epîtro au:x Ephésiens, versets 8 et 
suivants: <( __ Vous êtes sauvés par la grâce;· au 
moyen de la foi; et; cela ne vient pas de vous, 
c'est le don de Dieu; non point par le.s œuvres, 
afhi que personne ne se glorifie. Car nous sorn-
1nes son ouvrage, étant créés en Jésus-Christ 
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pour les bonnes œuvres, que Dieu a préparées, 
afin que nous marchions en elles. » 

L'homme est pécheur e:t, co1nme tel, perdu. 
Co1n1nent sera.,.t-il sauvé? 

La p.renüère pensée qui se présente, c.'est celle 
de n1érüer le salut par l'obéissance, aux com­
n1ancle.1nents de Dieu. Cette voie? excellente 
en e1le-1nên1e, cnm1ne· la 101i eit Jésus-Christ lui-
1nême l'attestent, n'est plus bonnei pour 
l'homn1e pécheur1 ou plutô~ c'est l'ho1n1ne pé­
cheur qui n'est plus bon pour eue. Il ne peut 
n1érit.er, car il a déjà démérité; il ne peut ren1-
plir la condition requise, car il l'a. déjà violée. 
En vain essaie-t-il dei rabaisser la. loi pour être 
en état, de l'observer, e.L se flalL.e-L-il d'acquél'il' 
par une obéissance approximative, un inérite 
relatif. Ce rnélange. hybride des œuvres et de 
la. grâce ne saurait contenter· notre propre con­
science; encore moins peut-il satisfaire le Dieu 
saint. L:'Ecriture l'écarte et le condan1ne ex­
pressément. 

Reste, co1n1ne seule acce.ssible à l'horo1ne, la 
voie du salut par grâce, cherf-cl'œuvre de la sa­
gesse divine. elle-mêm,e, sujet inépuisable d'ado­
ration pour les anges. D'après notrei texte., nous 
y distinguerons trois choses.: le principe, du 
salut, la grâce; le moyen du salut, la foi; la fin 
du salut., les bonnes œuvres. 

Qu'est-ce que la grâce, pri.ncipe du salut 7 
Ce n'est, pas la silnple bonté de Dieu, qui s.e 
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répand sur toutes ses créatures. Si l'on tient à 

la définir, c'est la faveur que trouve auprès de 
Dieu un pauvre· pécheur, qui n'a mérité que; sa 
colère. Pour la comprendre et pour y avoir part, 
il faut· confesser, non seule.ment que1 nos œu­
vres étaient. insuffisantes pour nous justifier, 
mais qu'elles étaient ·suffisantes pour nous 
cond.àmner. Co·m1ment la grâce nous sauve­
t-elle? ~Par Jésus-Christ Dieu, qui est am.our, 
voyant l'homme perdu par ses œuvreis, a. trouvé 
en lui-même le secret de le sauver. Il a envoyé 
son Fils au monde1; il a a.c.compli en lui toute 
l'œuvre de la loi; cc il a fait venir sur lui l'iniquité 
de nous tous »; il l'a frappé à no.tre· p1ace, sur 
la croix; il l'a ressuscité des morts et élevé â 
sa droite, et il a promis la vie éternelle à qui­
conque la veœt. venir prendre en Jésus ... Christ. 
J ésus-Chris.t en effet· se charge: de tout. A ces 
questions, propres à nous désespérer: « Que 
suis-je ? qu'ai-je fait ? que· puis~je faire? » se 
substituent celles-ci : « Qu'"est-ce que Jésus­
Chris.t 'l que. peut...il faire et qu'a-fr.il fait? » 
cc La Loi et l'Evangile », dit Luther, cc sont aussi 
différents l'un de l'autre que l'homme. est dif­
férent de Dieu. Car la Loi nous entretient de . . 

ce que: nous devons à Dieu; et l'Evangile, de ce 
que Dieu nous a donné. La Loi nous prescrit e.t 
nous impose c.e que nous devons faire1; l'Evan­
gi.le nous invite à. étendre la main et nous dit : 
cc Vois, inon ami, ce que Dieu a fait pour toi : 

l-'' 
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il a envoyé son Fils en chair et l'a. livré. à la 
inort; et toi, il t'a délivré dei la inort, du péché, 
dei l'enfer et du diable. Crois cela et l'a.cce.pte, 
et tu seras sauvé. )) - Tu seras sauvé? ce1 n'est 
point assez dire; saint Paul dit à plusieurs re­
prises : « Vous êtes, ou vous avez été sauvés. » 

Il n'y a pas plus de préson1ption à décla.rer 
qu'on a été sauvé par la grâce, qu'il n'y en a. de 
la part d'un pauvre, objeL d'une: grande cl1a.rité, 
à dire : cc Voyez le bien que n1'a. fa.iL cet. h0i1n1ne 
généreux, il rn'a tiré de pe:ine; que je serais 
ingrat de ne. pas l'aüner ! >> - Quoi qu'en puisse 
penser lei n1onde, 111.011 frère, prenez lei salut gra­
tuit qui vous est présenté. Présenté aujour­
d'hui, p1renez-le1 aujourd'hui; ne vous. endormez ~ 

pas que: vous ne puis.siez dire : « J'ai reçu la vie 
éternelle. n 

Si la grâce est le principe du salut, la jo·i en 
est le· 1noyeri. La foi n'est pas plus définie dans 
l'Ec.riture que la grùce. Croire:, c'est prendre 
Dieu sur parole. 

Deux choses rnéritent ici toute nortre atten- · 
l:rion : la nécessité de la foi d'abord, sa, siIT1plic.ité 
ensuite. 

La fo1i est nécessaire, parce qu'elle, seule s'ap1-
prüprie la grâce ou la laisse1 passer. L'hom1n.e 
n'étant pas une machine, mais une créature 
libre et. responsable,, rien ne peut s'acco1nplir 
en lui sans sa participation. Dieu, qui nous a 
créés sans nous, ne nous sauve1 pas. sans nous. 
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La foi est l'œil qui rega.rde, la bouche. qui re­
cueille, la n1ain qui prend; rien de inoins, n1ais 
rien de: plus aussi. 

Car la fQJi es.t toute sünple. Elle opère en re,. 
ccvant, mais en recevant seulerrient.. Ln10-mme 
s'efface, pour laisser tout le salut à Dieu. Ne; me 
dites. pas que la foi sent, que: la foi a.ime, que 
la foi obéit, et que. c.'est par ce sentim·ent, par 
c.e.t amour, par cette obéissance:, qu'e.Ue va.ut de­
vant Dieu. Ce serait ra1nener la justice propre 
par une porte dérobée. Non, vous dis,.je; la foi 
ne· fait que recevoir, et c.'est par ceittei sim1pli­
cité. du recevoir qui'elle vaut, parce que c'est par 
elle qu'elle laisse à Dieu toute la gloirei du faire. 
Ce n'est n1ê1ne pas une façon exacte de s.'expri-
1ne1\ que de dire : « La foi est une condition du 
salut. » Personne ne dira : cc Le raisin est un 
fruit exquis, à condHion qu'on le· prenne. » 
Saint Paul a.1llen1e que nous son11ne.s sauvés 
par la foi, cc a.fin que ce soit par grâce », et 
cc poiur que personne n'ait sujet de se glorifte.r ». 

Ces .L"<Slloxion::; ll'Atlolplw ~Jonocl sur lu . .foi 

sont bien dignes d'attention. Car elles sont con­
f orm·es, si je ne ine trnm.pe, à l'enseignen1ent 
apostolique ainsi qu'à la. vraie ·kadition PŒ'O­

testante1; et depuis lürs, des notions très. diffé­
rentes. de la foi ont été répandiues parmi nous. 
Mais la préoccupation du grand prédicateur est 
bion plus lH'atique que.: théu1log'iquc1 ... (< Viens, 
conclut-il sur cei point dans un éliin pasisionné 
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de· charité, viens, pauvre pécheur,· qu1 as jus­
qu'ici douté de Dieu et désespéré de toi-n1ê111e, 
viens et crois. Ne te tourn1ente pas de ce qui tu 
as à faire, crois. Ne te, tourmente pas de. ce.1:;~que 
c'est que croire, crois; ton cœur t'instruit assez 
de ce· que c.'est, e.t l'expérience t'apprendra. le 
reste .. V0iilà de l'eau, bois.; voilà du pain, mange; 
voilà "la grâce de Dteu, voilà J ésus-Chris.t cruci­
fié et ressuscité qui s'est charg·é de tout le faire, 
qui était hors de ta. portée:, pour ne: te laisser 
que le croire, qui eff~ à ·&éù portée, crois, et tout 
ce qu'il a fait est autant à toi que si tu l'a.vais 
fait toi-même. Crois seuleinent, et tu verras la 
gloire de Dieu, et en même temips tu contribue­
ras à cette gloire, aussi bien, mieux i11êm1e:, que 
tu n'aurais pu le faire par ton obéissance; car, 
ce qu'il y a de plus divin en Dieu, c'est son 
amour tout gratuit, et c'est à ce.t amour que ta 
foi rend hün11nagr.· ». 

Restent le·s bonnes œuvres. Que deviennent­
clles, dans ce salut tou~ gratuit? - Ce qu'elles 
deviennent? répond admirablen1ent Adolphe 
.Monod, elles deviennent praticables, d'irnprati­
ca.bles qu'elles étaient. Comment cela? - Ail­
leurs, le prédicatetUr s'explique plus au long 
sur les effets morau;x de la foi. Il fait rein arquer 
que·, par la fo1i, le c.ro;yant s'assin1ile à l'objet. de 
ceUH foi, Jésus-Christ crucifié; que la croix 
étant la. révélation de la sainteté de1 Dieu, celui 
qui la contemple avec. foi en vient à dire, com1ne 
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Zinzendorf: « Quand je rencontre le péché sur 
n1nn chemin, je marche sur lui cnm1ne sur un 
serpent »; que la croix étant la révélation de 

. l'amour de Dieu, celui qui la contemple avec 
foi s'·éc.rie, avec le pieux Cellérier : « Quand 
j'aurais inille vies et mille cœurs, je les lui don­
nerais tous, en ne regrettant, que d'avoir si peu 
à lui offrir. » - Ici, restant dans les limites de 
son texte, Adolphe. Monod se borne à remar­
quer que, d'u,ne part, la gratuité du salut ne 
reçoit aucune aLLeinLe de la nécessité des bonnes 
œuvres; ·eL que, cl'a.ul.1"n pa.rl, IR néc.c~ssilc' des 
bonnes œuvres n'est en rien co1npromise par 
la g-ra,tuité du salut. 

Pour montrer que la gratuité du. saha r-este 
entière, il suffit de rappeler les expressions de 
saint Paul : « Nous soinrrws. son O'WlH"llff<\ éttwit 
créés en Jésus-Christ pour les bonnes œuvres, 
que Dieu. a préparées, afin que nous inarchions 
en elles. >> - Nous son1111es l'ouvrage de Dieu, 
nous qui faisons les bonnes œuvres; de telle 
sorte que ce.Iles-ci, n'étant. que l'ouvrage de 
l'ouvrage de Dieu, re.tournent de plein droit. à 

lui comrne à leur source véritable; c'est moins 
nous qui les faisons, que Dieu qui les fait. par 
nous. Bien pl us : Dieu nous a créés en Jésus­
Christ pour les bonnes œuvres; nous en glori~ 
fier seraiL donc aussi déraisonnable, que de 
nous attribuer l'honneur de notre naissance, ou 
le rnériLe des mouven1ents que nos mains et nos 
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pieds exécutent à l'aide des forces naturelles 
dont Dieu les a pourvus. Enfin, nous ne pou­
vons pas inên1e nous vanter d'avoir préparé ou 
choisi les bonnes œu vres que nous. fais.ons; 
c'est Dieu qui << les a préparées, afin que nous 
marchions en elles ». Co1nme. il nous a créés 
pour elles, il les a préparées pour nous ; tout est 
cc de lui,· par 1 ui et pou l.' lui >>. 

Mais. les mêmes déclarations apostoliql]_es qui 
montrent co1nbien peu nos bonnes. œuvr~'s nous 
apïJartiennent, font voir du inê1Tie coup. conibien 
elles sont né ces sai.res. C'est exprès pour les 
faire que. nous avons élé sauvés. Dieu fait tout 
en vue1 de: sa gloire.; et s'il se propose pour fin 
prochaine le bonheur de ceux qu'il arrache à la 
perdition, il se propose pour fin dernière 
dei glorifier en eux son 110111 1 par les bonnes 
œuvres. C'est ainsi qu'un vigneron ne plante 
une vigne que pour en recueillir les fruits. Dieu 
n'a vou,lu avoir· des r'a.chetés qu.e pour avoir des 
saints. Voilà bien de. quoi confondre ceux qui 
accusent les prédicateurs du salut par grâce, de 
compromettre. les bonnes œuvres. Mais, ici en­
core, l'intérêt dogmatique ou apolégétique est 
secondaire:. Ce qui ilnporte, mes frères, c'est 
que vous inarchiez dans les bonnes œuvres, 
c'est que vous portiez le: fruit que. Dieu attend 
de vous; Dieu ne vous a pas. sauvés. pour autre 
chose. Quei si vous demandez quel est le moyen 
de discerner ces œuvres, l'a.pôtre répond que 
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·Dieu les a pré.parées pour vous; qu'il y a là 
comme un che1nin tout. frayé par sa main pa­
ternelle, dans lequel vous n'avez plus qu'à 
n1archer. Ce n'est pas votre chemin à faire, c'est 
le chemin de1 Dieu à trouver. Laissez-vous gui­
der par l'exe,mple de Jésus-Christ (j'a.ppelle vo­
tre attention, .mes frères, sur cette vue sainte­
n1ent hurr1aine de la vie du Sauveur). Pourquoi 
Jésus n'hésite-t-il jamais ? - Parce que ce; n'est 
pas lui qui choisit son plan, ma.is Dieu qui le 
lui fait. · c·e n'est pas lui qui va chercher ses 
bonnes œuvres, c.e sont ses bonnes œuvres qu~ 
viennent le chercher, se succédant les unes aux 
autres, chacune à son heure. et à son tour, sans 
se trave.rser ni s'embarrasse,r l'une l'autre, Dieu 
ne la.issant jamais n1anquer ni le temps à l'œu­
vre, ni l'œuvre au te1n:ps. Telle sera votre vie, 
dans la mesure où vous aurez l'œil simple, le 
cœur droit, la volonté soumise du Fils de 
l'hn1nme.. Si cette perspective vous tente,, si 
vous soupirez après une telle vie, toute réglée 
de Dieu et toute rapportée; à sa gloire, entrez-y 
sans retard~ mais entrez-y par la porte1 et, pour 
être l'ho1nn1e des bonnes œuvres, commencez 
pia.r être1 l'hom.me dei la grâce ! 

II 

Cette analyse fort e~a.cte, ma.is né.cessaire­
n1ent un peu sèche', inalgré son étendue, d'un 
sermon qui, co1nn1e je l'ai déjà dit, n'eist pas un 
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des plus brillants d'Adolphe lVlonod, n'a pu 
vous donne.r qu'une idée fort incomplète de son 
éloquence; mais j'ai bien mal réussi, si vous n'y 
avez pas senti vibrer son âme. En particulier, 
vous avez dû être frappés de la. hauteur de ses 
aspirations et de. seS: ambitions morales, pour 
lui-mêtne'1 et plÛlur seis auditeurs. Comme la 
sainteté était, d'après _Ad0ilphe1 Monod, le but 
de toutes le.s- voies du Dieu Créateur et. Sauveur, 
elle: était aussi son but à lui, l'idéal qu'il brû­
laH de réaliser, - qu'il a réalisé en effet., plus 
que. son humilité ne lui pe.rmettait de: lei croire. 
Il a é.Lé, clans leS: limites de l'imperfection hu-
1naine, un saint, qui a travaillé constarn1neüt 
et avec une grande· bénédiction de. Dieu à en­
gendrer d'autres saints. Si vous ain1ez rnieux 
l'exprim.er ainsi~ il a été avant tout l'homme de 
la cons:c.ience ru.orale, d'une conscience droite, 
pure, sévère, affamée de justice jusqu'à la subli­
mité. eit jusqu'à la souffrance, mais en rnême 
ten1ps illuminée, app1rofondie et 3.paisée par la 
foi èhrétienne la plus vive et la plus fern1e. 

Vous m·e1 dispenserez de donner sur Adolphe 
Monod des détails biographiqu.(3.s qu'on peut 
t.rouver partou-t. Vous n'ignorez pas, je pense, 
qu'il naquit à Copenhague en i802, la. mê.1ne 
anné0 que Vic.t0ir Hugo, - << ce. siècle avait deux 
ans », dit le grand poète; - qu'il étaü 11L~ <l'un 
vénéré pasteur de l'Eglise de Paris, et qu'il fai~ 
saH parliie d'une beUe phalange de douze frères 
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et sœurs qui tous sont morts dans la foi, après 
avoir hon·oTé leur .foi par leur vie. Sa jeunesse 
fut sans r~proche; pour lui, con1me pour Paul 
de rrarse, ni le plaisir, ni la fortune n'eurent 
jainais de séductions. Le trait don1inant de son 
caractère était, nous disent ses biographes, 
cc l'ardeur crune conscience qui n'était jan1ais 
satisfaite, ~ne soif dei la perfection qui s'éten­
dait à tou~es choses et ne lui laissait püint de 
repos >>. Ce fut sans cloute la cause la plus. pro­
fonde. d'une mélancolie qui, pendant un te1nps~ 
jeta un voile son1bre sur sa. jeunesse et inquiéta 
vivement ses proches. Le Inal s'aggrava lors­
que, devenu pasteur à Naples en 1826, Adolphe 
Monod dut prêcher à d 'a.utres une religion à la­
que.Ile il n'était pas sûr de. c.roire. C'est là que 
Dieu l'attendait, et qu'il attira son cœur à lui 
par une a.d1nira.ble conversion, dont. la prépara­
tion et l'éclosion pour ainsi dire, racontées 
clans les lettres cl'Aclo.Jphe Monod, constituent 
l'une des lectures: les plus érnouvantes et les 
plus édifiantes qu'il soit possible de· faire. Ce 
ne fut pas avant tout une crise intellectuelle; 
sans doute Adolphe Monod soupirait de toutes 
ses fnrces. après la vérité, mais c'était surtout 
pour donner à sa vie n1ora.le un point d'appui 
eit une ferrne. assiette.. Ce n.'étaien~ pas non plus 
la te.rreur des jugeinents de Dieu, la soif in­
quiète du pardon, qui le tour1nentaient, comme 
autrefois Luther; plus tard, il devait faire vibrer 



. ~·· 

·=·· 

.-,.,·;·: 
"·• .. ~ 

-, .. ;' "~ 



_. 17 -

cette corde avec plus d'énergie que personne; 
n1ais il n'a pourta.rü pus été lui-1nê1ne a111ené à 

Dieu par cette voie. << Ce n'est pas par la porte 
de la réde1nption », a-t-il dit à ce sujet., cc que je 
suis entré dans la foi; c'est par la porte. du 
Saint-Esprit >>. Profondérnent touché de la ten­
dre et généreuse. sollicitude· qu'une sœur aînée 
avait manifestée. pour son salut - me sera-t-il 
pern1is de dire que cet&e sœur était rna 
mère ? - frappé de la sérénité du pieux théo­
logien écossais Erskine., avec qui il avait eu de 
longs entretiens, il se dit : « D'autres ont été 
tristes avant toi; ils ont trouvé la. paix dans 
l'Evangile.; .pourquoi ne1 la trouverais-tu pas? » 
Il pria con11ne il n'avait jamais prié.; il crut au 
Saint-Esprit cc cnmme à un pouvoir capable de 
donner et d'ôter des sentiments et. des pensées » 
e~ par conséquent de changer son cœur, et il 
1 ui fut faH selon sa :foi. Il fut délivré pour tou-
.i ours de sa n1élancolie ; ou, si elle eut des re­
tours, si elle de.meura chez lui toute sa vie à 
l'état de tendance latente ou de tentation, au 
n1oü1s ne put-elle jamais lui ravir l'assurance 
de, son salut. 

C'est encore, dirai-je ? ou c'est déjà comme le 
·saint, le serviteur de Dieu, l'homme de la. con­
science morale et de l'inébranlable fidélité au 
devoir, que1 nous apparaît. Ado.Jphe Monod au 
cours de son n1inist.ère à Lyon (i828). La pré­
dication, nouvelle alors, et armée d'une impé-
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tueuse éloquence, des doctrines de saint Paul 
et du Réveil, ne tarda pas à troubler le call11e 
divin (expression des adversaires d'Adolphe 
Monod à L·yon), dont jouissait, jusque-là cette 
Eglise. Nous ne voulons pas remuer la cendre 
reifroidie de1 ces débats, qui aboutirent à la des­
titution d'Adolphe Monod (i83i). Il put se trom­
per dans l'appréciation de ce qu'il est possible 
d'exiger et d'attendre., de notre temps et dans 
une Eglise nationale, en fait de fidélité à la doc­
trine et à la discipline ; inais il est ünpossible 
de ne pas admirer chez lui l'alliance de la plus 
grande fermeté dans. les principes avec la plus 
sincère charité envers les personnes. Au 1er siè­
cle et au xvre, il eût joyeusen1ent donné sa vie 
pour sa foi; au xrx0

1 il fit du inoins le sacrifice 
d'une position honorable et avantageuse, et dut 
se résigner à renfermer dans l'étroite enceinte 
d'une salle de culte dissidente, cette éloquence 
capable de bouleverser une cité. Il devint ainsi 
le fondateur de l'Eglise libre de Lyon, pour la­
quelle il conserva toujours un attache1nent tout 
particulier. 

Appelé à la Faculté de Montauban en i836, il 
apporta dans les diverses chaires qu,il occupa 
successivmnent, ses rares capacités intellectuel­
les et surtout son in:tlexible conscience. Chez 
lui, le. chrétien dominait encore le professeur. 
Ses leçons sur !'Epître aux Ephésiens, qui nous 
ont été conservées, nous donnent l'idée d'une 
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exégèse qui, sans négliger à aucun degré le côté 
philologique des questions et tout en ayant le 
plus grand souci de l'e.xactitude de l'interpré­
tat.ion, est tournée a.vant toU'~ vers la sanctifica­
tion des âmes et l'appropriation spirituelle1 de 
la vérité. Les anciens élèves d'Adolphe Monod 
attestent .que c'était surtout par l'ensemble de 
sa personnalité morale·, par cette lumière dei la 
continuelle présence. de Dieu qui se trahissait 
dans ses paroles co·mm.e dans ses actes et se 
reflétait même1 sur les traits de son visage, qu'il 
exerçaH sur eux une influence exceptionnelle 
et incon1parable. Je demandais un jour à l'ex­
cellent et distingué Goy, un ho1nn1e de con­
science aussi et qui, par conscience, quitta plus 
tard le n1inistère, quel était l'homme qui avait 
agi 10 plus profondén1ent sur lui; après un ins­
tant de réflexion, il répondit : « C'est Adolphe 
i\1fonod. » - Et pourtant il avait été à Berlin 
élève de Néander. 

Pendant les neuf fécondes années de son mi­
nistère ~t Paris (1847-:l856), Adolphe l\1onorl 1 

rendu à sa véritable ou principale vocation, tra­
vailla au salut des âmes avec autant d'ardeur 
que ja1nais, mais aussi avec la maturité de. sa 
pensée et de son expérience chrétiennes. Il y 
travailla par sa prédication, qui embrassa des 
sujets plus divers, abnrda plus résolument les 
questions contemporaines, et remplissait ce 
temple comme son souvenir le reinplH a.ujour· 
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d'hui. Il y travailla par ses leçons aux catéchu­
n1ènes, instructives, édifiantes, inoubliables, et 
dont je puis pa.rler avec c0111pétence. et recon­
naiss.ance, aussi bien que tel de vos pasteurs 
qui les suivait avec inoi (a). Il y travailla par 
ses relations privées et sa cure cI1â111es, à la­
quelle nous initie son admirable correspon­
dance, qu'on a si bien fait de publier. Il y tra­
vailla plus encore. peut-être par son exemple, 
par sa vie de chrétien, de père• de famille et de 
pasteur. Je viens de faire allusion à mes sou­
venirs personnels. Je rne figure en effet, Mes­
sieurs et honorés frères, que si vous n1 'avez 
appelé à vous. parler d'Adolphe Monod, c'est en 
grande partie parce que vous autorisez et 
même que vous attendez ce. témoignage de ma 
part A l'ép.oque dont no.us parlons, j'ai dû ü 
la bonté de mon oncle. pour les miens et pour 
i11oi-mê111e, le privilège d'habiter sous son toit, 
comn1e1 si j'eusse été un de ses enfants. Eh 
bien ! je puis affir1ner qu'aucun des chrétiens 
avec qui j'ai été en relation clans ma jeunesse, 
- j'en ai connu de· grands et dont le souvenir 
m'est resté bien cher, un Louis Meyer, un Die­
terlen père, un Richard Rothe, - aucun d'eux, 
clis-j e, ne m'a inspiré plus, ni peut-être au tant 
de vénération qu'Adolphe Monod. Quelle que 
fût sa bonté, ce n'esL jan1ais sans un battemen~ 

(a) lVI. le pasteur Decoppet. 
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·de cœur que j'ai franchi le seuil de. son cabinet, 
car je sentais que. j'étais un pécheur eL quH j'en­
trais chez un saint. Je ne voudrais pas laisser 
crnire que l'austérité de mon oncle fn régner 

. autour de. lui une1 sorte de contrainte; je l'ai vu 
faire de bons. rires et d'aimables plaisanteries; 
je n1e souviens de charmàntes promenades, en 
temps de va.ca.nces, où tantôt il nous récitait 
avec l'accent d'un Talma des scènes entières de· 
Racine, tantôt il se livrait avec nous,. lycéens, 
à d'inno.cents jeux d'esprit Mais jamais je ne l'ai 
vu faire, ni entendu dire quoi que ce soit qui me 
parût inériter un blâme. 

Quant à ce qu'était Adolphe. Monod dans ses 
rapports avec ses enfants, un de vos honorés 
pasteurs (b) en a raconté quelque chose, dans 
sa belle biographie. d'Auguste Bouvier. C'est à 
coup sûr une histnire qui a sa noblesse. et sa 
grandeur, que celle des. combats intérieurs par 
lesquels ce ferme croyant, doublé d'un excel­
lent père., dut passer avant de consentir à don­
ner sa fille à un hom1ne qui possédait eL méri­
tait toute son estime et toute sa syn1pathie,. 
1nais qui se trouvait être un théologien hétéro..: 
doxe ; et j'ajoute que la franchise du gendrei 
ou plutôt du futur gendre, ne fut pas mains ad­
mirable que la fidélité du beau-père. - Je 
voudrais a.voir le teinps de vous faire. :issister 

( b) lVI. le pasteur Roberty. 
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à d'autres épisodes de sa vie de famille ; de vous 
montrer Adolphe Monod assistant sa mèr-e. mou­
rante et fortifiant sa foi, ou disputant à la. mort 
son exceIIente fem,me1, qui avait été frappée 
d'une congestion cérébrale, par d'ardentes. e.t 
fréquentes supplications, auxquelles il nous 
associait tous. Elle devait lui survivre douze 
années. Que dirai-je., qui ne soit au-dessous de 
la réalité, de la dernière; maladie d'Adolphe1 Mo­
nod, dei ce inartyre de sepi mois auquel l'Eglise 
chrétienne· doit le livre de.s Adi.eu.x? Si belle et 
si sanctifiante que soit cette lecture, elle ne peut 
égaler ni reproduire entière.in.ent les souvenirs 
personnels de ceux qui ont entouré ce lit de 
souffrance et de: mort, et. qui ont entendu ces 
allocutions, pa.rfois entrecoupées pa.r des cris 
dei douleur, inais toujours si bien pensées et si 
bien dites. « J'ai été surpris », écrivait Ernest 
Dho1nbres à son an1i Jean Monod, « de. retrou­
ver à ce point l'orateur dans le. niourant ». Un 
aut.re serviteur de Dieu, Ernest Bonifas, dans 
le discours d'ouverture qu'il prononça cette 
inên1e année (i856) à la Faculté. de théologie de 
l\IIonLauban, comparait la glorieuse agonie 
d'Adolphe Monod à l'a.scension cI1Elie sur un 
char de feu. 

III 

Ce qu'était Adolphe Monod comme croyant, 
- je prends ici ce mot dans le sens' intellectuel 



et dogn1atique, puisque je. viens de parler du 
chrét.ien, - vous pouvez en juger déjù par le 
sel'mon don~ vous avez entendu l'analyse. L'ob­
jet de sa foi, c'était Jésus crucifié; sa, règle., 
!'Ecriture sainte; sa. f orinulei essentielle, le salut 
par grâce, au n1oyen de la foi. Certes, il avait le 
droit de dire qu'en prêchant ainsi, il ne, faisait 

· pas de; théoilogie, il annonçait l'Evangile. Mais 
il faut bien reconnaître que. plusieurs de. ses 
sermons ont un caractère. dog1natique encore 
plus prononcé. Tout en évitant cert.a.ines exa­
gérations où d'autres sont tombés, Adolphe Mo­
nod fut, un croyant, non seule1nent évangélique, 
n1ais orthodoxe', un fe.rme représentant de la 
théologie du Réveil. De son lit de morL il en­
voyait à ses anciens élèves un n1essage dont 
j'extrais ceci : « Si la foi n'a .pas pour base un 
té.inoignage de Dieu, auquel nous devons nous 
sou1nettro cornme à une autorité. extérieure, su­
périeure, et indépendante. de notre jugeinent 
personnel, la foi n'est pas la foi.» J'ajoute qu'il 
avait pour ainsi dire le ternpéra1nent ou le tour 
cl' esprit dogmatique.; par où j'entends que' pour 
lui, contrairement à Schleiermacher et à son 
école, l'idée ou la croyance était consLarnment 
le fait prin1itif, le sentünent le fait secondaire ou 
dérivé; térnoin son fa111eux se.r·mon sur la sanc· 
t.ifica~ion par la vérité. « Mais alors », re1nar­
quera-t-on1 cc avez-vous encore lei droit, dans ce 
don1aine, de présenter Adolphe \1onod co1n1ne 
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· 1'hn1nn1e de la conscience. inorale ? N'a-t-il pas 
été plutôt l'hon11ne de l'autorité? » Je1 réponds : 
il a été l'un et l'autre. Car ce n'est pas par l'ef­
fet d'ün conservatisrne· aveugle ou tin1oré, c.'es~ 

par conscience et pa.r piété qu'il était ort.ho­
da.xe. Il l'était avant tout par humilité, humilité, 
non vis-à-vis d'une autorité humaine quelconr 
que, inais vis-à-:-vis de Dieu. Pénétré d'u senti-
111ent de sa misère, de sa faiblesse, de s-on igno­
rance, il avait trouvé dans le Dieu, le Christ, le 
salut révélés dans !'Ecriture, la seule délivrance 
possible;plus il se nourrissait des saintes lettres, 
plus il en sentait la vertu divine, et, 1noins il 
pouvait se résoudre à quitter, vis.-à-vis d'e:lles, 
l'attitude. du disciplei, pour prendre. celle du cri­
tique et du juge. Il y a là une expérience1 chré­
tienne. qui n'est certa.inen1ent. pa8 pàrticulière 
au seul Adolphé Monod; il est possible de. la 
ina.I interpréter, inais. il serait dangereux et peu 
religieux de n'en pas tenir co1npte. 

Adolphe. Mo·nod fut aussi un croyant ortho­
doxe en raison miên1e. de ce que sa nature et ses 
besoins spirituels avajent de. vaste et de pro­
fond. Le supranaturalisme superficiel et forte­
n1ent teinté de: rationalisme. qu'on lui avait en­
seigné à Genève, n'a jan1ais pu suffire à une 

· ân1e. com1ne la sienne. A sa conscience toute 
saisie de l'horreur du péché, à sa piété jalouse 
des. droits eL de. l'honneur de· Dieu, à sa failn e.t 
à sa soif ardentes de sainteté et de perfection~ 



- 25 -

il fallait le dra1ne1 de la réden1pt.ion dans toute 
sa grandeur tragique, l'incarnation du Fils de 
Dieu, l'expiation par le sang de. la croix, la. ré­
génération par le Saint-Esprit. A propos de 
l'expiation, il a. écrü quelque. part ce inot su­
blin1e : cc Loin de n1oi un salut. où la gloire de 
Dieu péi'iraitl Con1n1encez par sauver sa loi 
sainte, et vous n1e sauverez après, si vous pou­
vez ! » Voilà encore:, sans contredit., un senti­
n1ent chrét.ien, une expérience chrétienne. 

Ajoutons enfin que. si Adolphe. l\!Ionod n'a pas 
éLé, con1me 'linet, le théoricien cle la conscience 
cllrétienne, il lui a pourtant. fait une place crois­
sante dans sa pensée religieuse et dans sa pré­
dication. Dans l'intéressante. préface d'un de ses 
v0ilun1es de serinons, il rend lui-mênie le lec­
teur attentif à certaines modifications, ne tou­
cl1a.n t pas au fond de la foi, qui se sont pro­
dui les. dans ses idées, et il y voit avec raison un 
progrès clans l'intelligence et dans l'exposition 
de la vérité divine. Ce progrès a consisté dans 
une spiritualité croissante. Le beau discours 
sur la Pa.role vi.vante, avec sa critique hardie des 
lacunes et des imperfections du Réveil, en in.ar­
que le. point culnlinant. Quand on CüIY1pare les 
serinons de Paris à ceux de Lyon, on constate 
aisérnent que le penseur et l'orateur chrétien a 
appris à inettre l'accent., beaucoup: moins sur 
les preuves externes de la Hévé1ation, te1les 
que les prophéties et les rniracles, que sur les 
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preuves internes, tirées des harmonies de 
l'Evangile avec l'â1ne hu1nain.e. Il voit dans lu· 
droiture et dans l'élévation morales une sorte 
üe prédestination à la foi. Sans cesser de pein­
dre et de sonder la 1n:isère de l'h~mme, il 
insiste davantage sur sa grandeur ; il fait appel 
aux 1neilleures aspiratfons de notre natu1;e, 
plus volontiers qu'à la crainte des éternelles ré­
tributions. Dans sa belle étude sur Adolphe Mo­
nod, Ed. de Pressensé a relevé ces nuances avec 
beaucoup de justesse, en ayant soin de ne pas 
forcer la note. Il ren1arque ·d'ailleurs. que vers 
la fin de sa vie, alar1né des tendances de la théo­
logie nouvelle, dont la Revue de Strasbourg 
était l'organe, Adolphe Monod parut faire un 
pas en arrière, et niettre de nouveau plus en re­
lief l'élé1nent de l'autorité. Mais· en cela aussi il 
obéissait à sa conscience de chré~.ïen et de pas­
teur. 

IV 

Le plan et les proportions, déjà trop éten­
dues à mon gré, de cette. conférence, ne1 me per-
111ettent pas de faire ressortir, autant qu'il con­
viendrait de le faire1, les n1érites d'Adolphe Mo­
nod comme prédicateur; encore moins d'es­
sayer de marquer sa. place parmi ceux qui ont 
illustré la chairei chrétienne1. Il n'a point ·eu 
d'égaux, en tout cas en France., au x1x0 siècle; 
et. M. Paul Stapfer n'a été que juste. en parais-
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sant paradoxal, lorsque, voulant étudier l'élo ... 
quence. catholique. eti l'éloquencei protestante 
dans leurs deux plus dignes: représentants, il 
a osé intituler son livre : « Bossuet et Adolphe 
l\tionod ». Fidèle à l'idée1 principale dei ce dis­
cours, je n1e· bornerai à remarquer qu'en tant 
que prédicateur aussi, Adolphe Monod a été 
l'homme dei la conscience morale: et dei la. sain­
teté. Il l'a. été: par le. but qu'il poursuivait; il n'a 
jamais parlé pour faire briller son talent, ni 
inème pour le plaisir de traiter un sujet intéres­
sant et d'exposer des idées neuves, rnais toujours 
et uniquement pour sauver des â1nes. Dans le 
sermon' qu.e: je vous ai fait connaître, vous avez 
entendu d'émouvants appels; vous en trouverez 
de sein1bla.bles dans. chaque. discours du grand 
prédicateur; en généra.1, il devient plus pressant 
à mesure qu'il approche; c1e la fin; ses péro·rai­
sons sont son triomphe, parce q11e c'est lü qu'il 
livre tout son cœur et que son amour pour les 
âmes se répand com,me: un torrent de feu au­
quel il semble que rien ne pourra résister. 
Mê1ne préoccupation dans le choix. des sujets : 
la doctrine. du salut, sous ses divers aspects 1 

est lei thèn1e: principal de ses serinons; ceux 
rnên1e. qui semblent n'y a.voir qu'un rapport 
éloigné1 comme le Plari de Die14, le Fatqlisrne, 
l'Ami. de l'Argent, y reviennent pa.r leurs appli­
cations. Adolphe Monod est aussi l'ho1n1ne de 
la conscience morale eL de la sainteté par la qµa.., 
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lité qui fait le trait le plus saillant de sa prédi­
cation et la force. principale de; son éloquence; 
on sent qu'il e.st absolun1ent. convaincu de ce 
qu'il dit, qu'il a été saisi jusqu'aux entrailles 
par la vérité qu'il annonce, qu'il a fait et fait 
tous les jours l'expérience; du sa.lut qu'il prêche; 
on le sent, dis-je et lui-même, quand son sujet 
l'y a1n,ène, ne craint pas de l'attester e:xpressé­
n1ent; on n'oubliera jan1.ais sa célèbre et solen­
nelle affirn1ation : cc Oui, je puis n1ourir tran­
quille· n. --: Le. but qu'Adolphe Monod a cons­
tan11nent devant les yeux dans sa prédication, 
cléLermine sa inéthode. Comme nous l'avoris vu, 
il sème la vérité po~r récolter la sainteté. Avec 
une clarté toute française, il c.ommence pa11 

énoncer l'idée maîtresse. de. son discours; il 
en fa.it ressortir les principaux aspects, qui de­
viennent. les divisions du sermon; il l'appuie de 
citations no·mbreuses, tantôt expresses, tantôt 
fondues dans le courant du discours, que lui 
fournit sa profonde connaissance des Ecritures.; 
pour achever de l'établir, il fait appel, tailtôt à 
l'expérience niorale, tantôt au raisonnement; il 
dévoile les illusions contraires, il prévoit et ren­
verse les. objections; puis, ayant ainsi netto'Yé 
tous les abords de la place, il livre. à. l'âme du 
pécheur l'assaut décisif; ou si vous aimez 
mieux, après avoir éèarté tous les boucliers 
dont elle se couvre, il y enfonce le glaive de 
!'Esprit. 
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Le souci de la perfection, que nous nous son1-
n10s surtout attaché ù releve1~ chez Adolphe l\llo­
nod, parait dans son style" inên1e, qui justifie 
cette pensée de Buffon : cc Un beau style. n'esL 
tel que par le non1bre infini de vérités qu'il 
présente. » Le grand prédicateur y apportait 
beaucoup de soin, non pas un vain souci de 
rhéteur ou de po1isseur de phrases, 111ais parce 
qu'il tena.it ü bien clire ce qu'il clisail., r.01nn1n ù 
bien faire ce qu'il faisait, et parce qu'il savait 
tout ce que la justesse et le choix heureux de 
l'expression ajoutent à la force de la pen­
sée ... (c). 

( c) Lorsque j'ai prononcé celte conférence u Paris 
d'abord, puis à Nimes et à J\ifontauban, j'ai cornplété 
et illustTé ces trop insuffisantes ren1arques sur la pré­
dication d'Ad. l\llonocl, par la lecture de quelques beaux 
passages cle ses serrnons. :Mes lecteurs me croiront 
sans peine si j'ajoute qu'aucune partie de n1a con­
férence n'a été plus appréciée de ines auditeurs que 
celle-h't. Cependant je renonce ù transcrire ici ces 
citations, qui du reste n'ont pas été ù Nilnes les 
inê111es qu'ù Paris, ni ù l\1ontauban les inêrnes qu'à 
Nllnes. Voici les discours auquels je les ai ernprun­
tées : 

Recueil de Lyon : Les compassions de Dieu pour le 
ch ré tien inconverti, prernier discours; 

Recueil cle i\lontcmban: Le geôlier cle Philippes; 
Danse et l\lladyre : Dieu esl an1otll'. 
Recueil de Paris : Qui a soif?... Les larnrns cle 

saint Paul; La Feinme, 2e discours. 
On aura tout avantage ü lire ces discours en entier. 

Mis à leur vraie place, rapportés à l'ensen1ble dont 
ils font partïe, les ·1norceaux choisis dont j'ai donné 
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V 

Sai presque fini ... (d). Mais il ine: sen1ble que 
je ne. serais pas jusqu'au bout fidèlei à ina con­
science, cnn1n1e Adolphe Monod l'a toujours 
ëlé à la sienne, si j'éludais une question que · 
je crnis lire dans la pënsée de plusieurs d'entre 
vous. « N'avez-vous, du i11oü1s au point de vue 
des idées, aucune réserve à fnrmuler ? Pensez­
vous que. nous n'a.yons. rien d'autre à faire, en 
ce co1nmencen1ent du xx0 siècle·, que de. suivre, 
cfilniter et dei répéter de notre. mieux Adolphe 
Monod? n - En aborda.nt. ce. sujet délicat, je 
cornmencerai par rappeler avec. saint Paul que 
Dieu départit à cha.cun ses dons, ce qui irnpli­
que: que chacun reçoit certains dons à l'exclu­
sion de certains autres. Nul ne. petrt être. tout., 
ni tout a.voir. Adolphe Monod fut un saint, un 
ferme croyant, un grand orateur, un inter­
prète incomparable. de la. foi chrétienne·; il n'a 
pas été, dans toute la. forcei du t.errne, un ini­
tiateur, un rénovateur ds la pensée religieuse ; 

lecture seront mieux con1pris et encore plus juste­
n1ent ac11nirés. Je n'y ai d'ailleurs ajouté aucun autre 
commentaire que celui qui résultait de Ja lecture elle­
n1ême, et qu'il n'est pas possible de reproduire ici. 

(d) Quand j'ai prononcé ina conférence, j'appro­
chais en effet de la fin; j'explique plus loin pourquoi, 
en la publiant, j'ai donné plus de développement ù 
la dernière partie. 
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il a laissé cet.te gloire à Vinet. Il fut, 111oins re .. 
n1arquable par la faculté d'inventer des idées, 
que par celle, de les sentir eL de les exprüner 
fortement.. Il avait ceŒ·taines p.a.rties de l'esprit 
philosophique, nota1nment. la clarté et l'enchaî­
ne1111enL des pensées; il n'avait pas à un ha.ut 
degré ce~te s.oif d'unité, ce besoin i111périeux de 
synthèse, qui caractérisent le philosophe; il lui 
arrive de placer l'une à côté de. l'autre. des as­
sertions opposées, telles que, la déité absolue de 
Jésus-Christ et sa p.arfaite hun1anité, l'amour in­
fini e.t universel de Dieu et les peines éternelles 
(quoique. vers la fin de sa vie il ait ét.é n1oins 
affinna.tif sur ce dernier article), et cela en . dé­
finissant chacun de ces dogITies de telle sorte 
que. la conciliation n'est guère possible1• Son 
raisonnen1ent aussi est plus oratoire: que philo~ 
saphique, eL par conséquent parfois plus spé­
cieux que jus.te:; dans sa véhé1nence passionnée, 
il n'est pas. rare qu'il dépasse1 ses prémisses. 
C'est ainsi que dans son 111agni:fique discours 
sur l'inspiration prou,vée paT ses œiivres, il dé­
dui~ l'inspiration des Ecritures de. leur utilité, 
sans considérer a.ssez que cette utilité divine et 
incontestable1 étant fort inégalen1ent répartie 
entre, les divers livres de la Bible, et inên1e dif­
ficile: à discerner dans certaines pages, ce. rai­
sonnement. conduit à unei idée de l'inspiration 
assez différente. de celle qu'exprin1e le. dogn1e 
traditionnel. Etant professeur à Montauban, 
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Adolphe Monod se trouva. pour la, pre1nière fois 
aux prises avec les questions de critique sa.crée; 
il les aborda et les traita. avec. tant de. loyauté 
que son cours causa plus d'une surprise à ses 
auditeurs.. Mais plus tard ces in1pressions se 
dissipèrent; les considérat.ions religieuses et 
clog1n.atiques reprirent cornplètement le dessus; 
en sorte qu'Adolphe Monod parla de nouveau 
de l'infaillibilité de !'Ecriture sainte et ne pa­
rut plus voir dans les difficultés soulevées par 
la critique que des divergences de détail, peutr 
être pure1nenL apparentes, en tous cas peu di­
gnes de l'attention d'un esprit qui voit les choses 
par les grands côtés. Quel que soit le jugeinent 
qu'on porte sur les résultats du travail im­
n1ense de la critique1 sa:erée au XIXe siècle, on ne 
saura.iL admettre que cette opinion et ce. langage 
leur rendent pleinein·ent justice. 

Parn1i les questions qui s'hnposent à la pen­
sée religieuse contemporaine, il en est, co1n1ne 
colle des rapports du naturel et du surnaturel, 
et du christianisn1e individuel avec le christia­
nisrne social, qu'Adolphe lVlonod n'a guère abor­
dées. Il serait ù coup sûr fort injuste de lui en 
faire un reproche;toutefois la constatation a son 
intérêt~ Il se préoccupait assurém·ent de la réali­
sation sociale- du christianisn1e:, en ce sens que 
la question d'Eglise l'a travaillé el n1ên1e tou.r-
111enté. Méeontent, ù Lrüp juste tiLre, dei l'état 
préserü clc nos Eglises, il appelait de- tous ses 
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vœux cettn Eulise de l'avenü· dont il évoque: la 
radieuse iniage dans la belle péro·raison de 
son sern1011 sur la Parole vivante. Mais, pour 
en hâter l'avènen1ent, il ne plaçait qu'une: mé­
diocre confiance cl.ans les tentatives d'innova­
tion ou de restauration ecclésiastique; clont il 
était téinoin; le seul n1oyen sùr-, à ses yeux, de 
réforn1or l'Eglise, étail de travailler ü la con­
version et à la sauctiflc.ation des individus. Na­
turellen1ent il attendait n1oins encore des essais 
ou des plans cle rénovation ou de révolution 
sociale qui, déjà de son te1nps, ne n1anquaient 
pa.s. Il rappelait volontiers les bienfaits du chris­
tianisnie clans le passé; il n'était guère frappé 
de ce: que quelques-uns de nos jeunes. théo1o­
giens. d'aujourd'hui ne craignent pas d'appeler 
s.es crirnes, je· veux dire ceux des chrétiens et 
dei l'Eglise:. II n'apercevait pas distinctement 
cette vérité que Rothe, son conLeinporain, 1ne 
paraît a.voir n1agistralen1ent établie; à savoir que 
de: Jésus-Christ procède, non seule1nent une 
nouvelle religion, rnais une t1u1nanité nouvelle, 
et qu'en conséquence l'Eglise, société puren1ent. 
reUgieuse, est sans doute: le princ.ipal instru­
n1ent entre les rnains de Dieu pour an1ener 
et fonder sur la terre son ro.yaurne, 111ais ne doit 
pas être confondue avec lui. 
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VI 

J'en ai dit assuz po.u r nHJ.rltrer quo, n1algré 
touLe. 111011 aclnliration pour Aclolp·he l\!Ionod, je 
ne voudrais pa.s enclrn'1ne1" l'Eglise conten1po~ 

raine à son cnseignerncnt con-1111e ù une forn1ule 
innnuablo (e). Il n'a guère vu que la prenlière 
inoüié du x1x0 siècle.; il seraü étrange, affiigeant 
1nê1ne, que la seconde n1oitié ù.e ce siècle. pro­
ùigicux n'cùt pas, daHs l'ordre religieux et chré­
tien, posé ùevant nous quelques queslions nou­
yellc~~, préparé quclq ucs nouvelles solutions. 
l\1ais j'aurais bien inal cxprirné n1a pensée, si 
je. laissais croit·c r1uc ce. qui nous sépare ou plu­
lùl nous distingue d'Adolphe J\,lonod, surpasse 
ou inü111c égale en ünporlance ce qui nous unH 
ù lui. L'EvangLle s'adresse ava1ü tout ü ce qu'il 
y a do p1·0ifond, du p01·111anent., d'univel'se.l dans 
l'ù111c lnunainc; aussi n'est-il pas nécessaire qu'il 

(e) 1 hws ma prc1nière rédaction, le chapitre des 
rësen'e . ..,·, étant placé tout près de la fin, p1·eriait un 
relief exug6r·6 cl se111blait être nwn dernier rnot. Je 
n'y ui ricu clinng(~, ntnis je 1ne suis efforcé d'expri­
rncr plus cxactcnwnL et plus cornplète1nent rna véri­
lable peuséc, c11 y ajoutant quelques développerrients 

· IH't iJH·es ù fnil'c ressortir tout ce quïl y a de durable 
du.11::; la pe11sée et dans l'œuvre d'Adolphe J\llonod et 
tonl ce q110 nous avons, rnaintenant encore, à rece­
vufr el ù ap1Jl'end1·0 de .Jui. 
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l'1Ht11gc dans son essence po·ur s'aclaplcr aux gé­
néeations !-lUcecs~ivcs et. réponclro ù leurs bc­
:--;oins. La bonne· nouvelle du ~nlut., clnnL la 
gr-ùcc de Dieu esL le. principe, la. roi clc l'hon1n1c, 
le rnoyen, les bonnes. œuvres, le· but et le 
fruit, a élé la. pal'ole de. paix et cl'affranchis­
scrncnt pour Luther con1rno pour sai11L Paul, 
pour~ Adolp.Jie l\!Ionorl con1mu pour Lutl1er; elle 
n'a pas crssé et suns dou!e no cossera pas d'ôt.re 
opportune cL cfl1caco au xxe siècle; c\~st ü clln 
cL au HévPil religieux dont elle fuL l'ùmc, que 
iws li~gl iscs con lc1npo1··ain.f~s cloivnnL (~C qu'clks 

011 L <le rucill!~lU' et de plus vivant.. D<.111s. sa. toul.n 

derni(~\J'ü cx!1orlal.iun, Aclolphu lVIonod 1lisait1 clc 

c...:n. ynix 11HH11·nnLc r~t ponrtnnt oncn1·0 fernw: 
cc !Jicu nous a itirnés~ c'est loult~: la <loctrinc de 
l'l~~\'il.t1gilc-. 1\i 111ot1s Dien, c'en e:-:L. toute la llJU-

1·11.lf• >i (/).Lit :-:irnplicil(~ '._'t la l'iclH'SSü d<' cr~ 

1·t'su1rn', d1 1 l'l~~vangil11; llt~· :..;nn>uL pas clépnss(·ns. 
:N n n s t • 1 t l e rn c n t 1 \cl ol pli c~ l\i Ion od a. c x p ri rn é 

:1Y11 c unn <Hlffiirnblc~ inliss<lncc ]e fond étcruc.l clc. 

(f) !>oin· c\ITe cnrnplut, i.l fnllnil. <lire\ avec Jt:~:--;11s­

Cl11·ist: cc Ai1T1ons Di<~11. el, ln procl1ain. 1> L'mnission 
ôl.nrmc nn prc111icr nhurcl: rna.is il fnnt. nons l'np­
pclcr q1H~ c'e:-;L i111 nio'LU'ê.lllt cpli pnTlc. Snns clnt1le 1 

d11us la pc11:-;(~f~ d'Aclrilplic ;\lrniod, l'n11u1rn· de l)ic1t 
cnrnprcncl ici l'n11111111· du proclrn.i.11, qui en est. le 
fn1 it; erirr1111l'. clnns tel pCTssngc de sn int. Fn.lll rn't 
Inule la l1>i. e:-;I, 1'(1 s11111{~<-~ <11111:-; l'n111c1111· du p1«>eltnin 
(Horn . .:\lll, 8-lU), celui-c·i c1111liettl l';rn1011i· de Dic11, 
qui en est In ra ci ne. 
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l'Evangile, i mais il a devancé plusieurs des aspi­
ra tionsi les plus hautes de la. piété. cont.e1npo­
raine. 11 a été par là, con1111e ine le. disait un 
jour un dei ses admirateurs (a), un précur-

. ' 

seur. Depuis trente ans environ, s'il y a une 
prédication qui ait tr~ouvé de l'écho chez le.s 
âmes fidèles, c'est celle d'une entière consécra­
tion au se1,vice. de Dieu. De cette soif sublin1e, 
Adolphe 1\1onod a été travaillé avant nous, 
plus que nous probablement, con11ne l'attestent 
tout particulièrement ses discours sur saint 
Paul. Avec quel accent il s'écrie : cc Je veux 
qu'on sache que je n'étais pas. content de ce chris­
tianisme~là ! » (le· christianisme œisé des classes 
aisées) (h). Celte. rénovation après laquelle· il 
soupirait si arde1nment 1 il ne l'attendait que d'une 
nouvelle effusion du Saint-EspriL; autant ou 
p1us qu'aucun de ses conteinporains, il a cru au 
Saint-Esprit, désiré et in1ploré le Saint-Esprit, 
co-mpris et senti l'absolue nécessité. de sa. pré­
sence et la place souveraine qu'il occupe dans 
la vie chrétienne. Voilà encore. un côté de. sa 
pensée avec lequel nous sy1npatllisons sans ré­
serve. Ajoutons qu'il n'a point été étranger à nos 
aspirations vers la justice sociale. Ses sermons, 
surtout depuis i8!18, en portent plus d'une trace . 
. Je n1e souviens de l'avoir entendu, dans la 

(g) M. le pasteur Tophel. 
(h) Je cite encore de inén10ire. 
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chaire de Sainte-Marie, i~·elever une ... --emarquable 
parole de saint Paul : ... Afin qu.'il y ait de l'éga­

lité (2 Cor. VII, f!1) 1 avec une insistance qui me 
frappa et qui sen1blait. dire,: c< Il y a dans un n1ol 
c.nn11n·e celui-là plus que nous n'osons nous 
l'avouer; inais Dieu lei fera. un jour co111prenclre 
à soff Eglise. n Qu 'on se rappelle a.us si les sévé­
rités de son discours sur l'Arni de l'Arge:nt, ce­
lui de ses sermons qui s'est le rnoins vendu, 
précisément parce qu'il disait. tro.p vrai et. qu'il 
frappait trop juste. ! 

Enfin, si nous so.111.mes devenus à bien des 
égards différents d1Adolphe Monod, il n'est nul­
le.ment prouvé que sur tous ces points nous 
soyons plus avancés que lui, en ce! qui touche 
l'intelligence; de l'Evangile eL de la vérité. Loin 
de nous cet.te chimère d'un progrès uniforme et 
continu, d'une évolution infaillible, qu'Adolphe 
l\.1onod a victorieusen1ent cornbalt.ue dans son 

· beau discours sur le Fatali.srrw! Si nos tendances 
modernes ont leur légitimité, elles ont leurs 
périls aussi; pour nous en avertir et nous en pré­
server, peu de choses peuvent être plus effica­
ces. qu'une; étude at.Lentive eL sérieuse d'Adol­
phe l\1onod. Ayons l'esprit et le- cœur ouverts CL 
toutes les vérités que l'Esprü de Dieu trouvera. 
bon de nous enseigner, et s1il veut opérer une 
nouvelle Iléfor1nation parn1i nous, en nous, par 
nous, soyons ses organes dociles; rnais appre­
nons avant tout d'Adolphe Monod ü retenir les 
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vérités anciennes, celles qui ont. faiL la Réfor­
rnation du XVI0 siècle et le Réveil du XIX.0 , sur­
tout cetLe'. précieuse doct.rine du Salut par grËtce, 
au moyen de la foi, qui est con1me la n1nelle. de 
la théologie chrétienne. Cherchons à nous faire 
une notion vrailncnt hun1aino cl historique de 
la personne et de la vie du Christ., - nous 

avons pu nous convaincre aujourd'hui 1nên1e 
qu'elle n'était pas étrangère ~t Adolphe l\1Ionod, 
- niais sans n1éconnaître ni dinlinuer le térnoi­
gnage que Dien a rcnclu cle son I~i1s, daus le 
Nouveau Test.an1cnt tl'nhonl, puis dans la con­
science chrétienne univ1~rsp,lle, et clont les écrils 

de ce grand servi 1 PU r de Dien nous offrent un 
puissau L (·cllo. Hc~cu e ill n ns, enregis lrons a vct'. 
lnyaulé les fail.s \ï'ainwnt élablis p.nr la critique 

sacrée; que notre notion de l'EcriLurc ne soiL 
pas celle que nous dicte un clogn1e traclili<1nne1, 
ll1ü.ÎS celle qui résulte d'une él.ndo Ü ln. fois exacte 
o~ pieuse cle la Bible elle-n1ên1c; niais n'oublions 
jan1nis que ccLl.c présence et cette action de l'Es­
prit de Dieu dans les Ecritures et par elles~ rrue 
tout chrétien constate journellement et 0ux­
quelles 1\rlolphe i\1ono<l a rendu un ~i beau ot 
si constant tèn1oignago, sont un fuit avéré, Je 

plus grn.nfl nt le n1ieux r.-~tabli <le tons. Luttons 

de toutes nos forces contre to lltes les m ani f es­
ta ti ons soc in 1 ns rl n n1al ~ croyons et travaillons 

à l'établissen1ent du royau1no do Difln sur la 

terre, 111ais sans jR.Inais perdre de vue cette vé-
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rité évidente, que le salut de la sociéte n'est pos­
sible que par celui des individus qui la con1po­
sent, et que sans ces réalités spirituelles qui sont 
l'objet prjncipal de la prédication d'Adolphe :Nlo­
nod et de toute prédication chrétienne, et qui 
s'appellent la foi et l'a1nour, lëL repentance et le 
pardon des péchés, il ne nous resterait qu'un 
ITiess]amisme aussi creux que celüi cles Phari­
siens et non in oins chü11 érique que le leur. In­
sistons sur la nécessité, sur le rôle souverain 
de l'expérience chrétienne, sans laquelle, pour 
dire le inoins, toute foi est bien jncomplète, 
bien pauvre, bien chancelante; mais cornpre. 
nons que ce qui in1porte, ce n'est pas la théorie 
de l'expérience, c'est sa réalité, et que chacun 
de nous se demande jusqu'à quel point, sur ce 
terrain, il resse1nble à Adolphe Monod; s'il a 
corrune lui, d'une manière aussi profonde et 
aussi décisive, fait l'expérience de la conversion 
et de la sanctification; s'il est prêt à glorifier son 
Dieu Sauveur dans la soufï'rance et dans la n1ort, 
co1n1ne l'a fait l'auteur des Adieux. Le jour de 
ses funérailles, son frère aîné Prédéric ivlonod 
dit sur le bord de sa tombe: <t Que Dieu nous 
donne sa foi ! ... >) ajoutons, si vous voulez: que 
Dieu nons donne une foi non inoins fern1e, 
inais plus large et plus hardie encore, s'il est 
possible, à son amour, à son Esprit, à son 
royaume, à son salut : Frédéric lVIonod con-
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cluait, et ici nous ne pouvons que répéter et 
nous approprier ses paroles: (~ Que Dieu nous 
donne sa vie ! Que Dieu nous donne sa mort! n 

A11ien. 

Ao. MARÉCHAL, PARIS (TÉL. 161-04). 
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